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INTRODUCTION 


L’opuscule que je présente à mes lecteurs est une œuvre 
de vulgarisation destinée à faire connaître la méthode de 
M. Alfred Josset et à faire apprécier les nombreux avantages 
de son mode d’enseignement de la musique. 

Jusqu’alors l’enseignement de la musique ne faisait appel 
à l’intelligence de l’élève que lorsque celui-ci était arrivé au 
Cours supérieur ; la routine, cette vieille entrave au progrès, 
ne lui laissait gravir péniblement et le plus souvent en le 
décourageant, que les échelons arides du mécanisme et du 
déchiffrage. Seuls les êtres exceptionnellement doués attei¬ 
gnaient, et après combien d’années ! la terre promise des 
sphères artistiques où sont guidés maintenant les premiers 
pas de l’enfant, grâce à la méthode de M. Josset. 

Ne voulant pas être accusé de parti pris et tenant à don¬ 
ner plus de force à mon argumentation, j’ai mis en parallèle 
les principes d’éducation musicale fournis par la méthode du 
Conservatoire et ceux donnés par M. Josset. 

Je laisse à mes lecteurs le soin de juger en toute sincérité 
le degré de valeur des deux méthodes et d’en tirer eux- 
mèmes les conclusions. 


L. D. 















ÉTUDE COMPARATIVE 

SUR 

L’ENSEIGNEMENT MUSICAL 


L’ctude approfondie des maîtres de tous les siècles nous a 
prouvé que la musique n’est pas seulement un art, mais aussi 
une science; si l’imagination entre pour une large part dans 
la conception d’une œuvre, la connaissance des lois har¬ 
moniques et mélodiques est indispensable pour que cette 
œuvre ail une valeur réelle. De cette constatation, il résulte 
que la science a son rôle dans la musique, et je dirai 
même que ce rôle est essentiel; qu’elle doit être le guide de 
l’inspiration, de l’oreille, du sentiment musical dans le 
plan de toute composition, pour en assurer l’ordre, la forme 
et la proportion, quel que soit le mode d’interprétation 
choisi : dramatique, symphonique, vocal ou instrumental. Il 
en résulte également que la musique s’analyse, s’explique 
et se démontre; celui qui se contente d’exécuter, même à la 
perfection, n’est pas un musicien, s’il ne connaît la science 
de l’harmonie et ne la pratique par la composition et l’im¬ 
provisation. 

Les virtuoses du piano, du violon, nos plus brillants 
élèves de l’Opéra-Comique et du Grand Opéra ne sont donc 
pas des musiciens complets, ils ne sont que d’habiles, ou de 
très habiles interprètes des maîtres, et pas autre chose. Pas 
plus qu’un déclamaleur n’est un orateur, ni un calligraphe, 
un écrivain. 

Interpréter et composer sont en effet deux choses bien 
distinctes ; l’exécutant et le compositeur ne sont pas au 
même litre enfants d’Apollon. 
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Le premier principe de l’Ecole Josset est donc de faire de 
la partie scientifique la base des études musicales. Ayant 
pour but de former des musiciens dans toute l’acception du 
terme et non simplement des spécialistes, « l’Ecole Josset » 
inscrit en tète de son programme : l’étude et la mise en 
application immédiate des principes de l’harmonie, par l’ac¬ 
compagnement, la transposition, l’analyse, la composition 
et l’improvisation. 

C’est donc l’enseignement à rebours du Conservatoire? En 
effet, au Conservatoire, on n’enseigne l’harmonie qu’après 
plusieurs années de mécanisme; la transposition par les clés 
lorsque l’élève possède parfaitement les clés de sol et de fa; 
enfin la composition et l’improvisation ne figurent qu’au pro¬ 
gramme des cours supérieurs où ne sont admises que les 
natures d’élite. Ce n’est donc qu’après six ou sept ans de 
gammes, d’exercices, d’études, de morceaux de tous genres, 
que l’on songe seulement à faire analyser scientifiquement 
aux élèves ce qu’ils exécutent. Qu’arrive-t-il alors ? C’est que 
les trois quarts se contentent d’être à l’art musical ce que le 
déclamateur est à la littérature, se croyant suffisamment musi¬ 
ciens parce qu’ils rendent assez bien les œuvres des Maîtres. 

L’harmonie, disent certains virtuoses d’un ton dédai¬ 
gneux, c’est bon pour ceux qui n’ont pas de mécanisme; ce 
sont les fruits secs des classes de piano qui en abordent 
l’étude pour y trouver quelquefois une compensation à leur 
médiocrité de pianiste. A l’Ecole Josset, il en est autrement. 
Quel que soit l’âge de l’élève, à partir de six ans, de cinq 
ans même, qu’il ait des dispositions naturelles ou qu’il n’en 
ait point, dès la première leçon, il aborde la transposition 
par les intervalles, puis il étudie l’harmonie simplifiée et 
rendue rationelle par M. A. Josset; il analyse ensuite l’œuvre 
des Maîtres pour s’en inspirer et enfin quelques mois après 
il commence à improviser et à composer. 

Qui trop embrasse mal étreint, penseront certains scep- 
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tiques, les matières de notre programme, loin de se nuire, 
viennent au contraire se compléter les unes les autres. Sans 
la connaissance de l’harmonie, la transposition raisonnée est 
très pénible; en effet : comment feraient les linguistes pour 
traduire tel ou tel écrivain s’ils n’avaient la connaissance 
approfondie de la syntaxe de chacune des langues qu’ils 
traduisent? 

L’improvisation et la composition, si l’on ne connaît l’har¬ 
monie, se traînent toujours dans les sentiers battus. L’exé¬ 
cution, le mécanisme s’acquièrent beaucoup plus lentement, 
car l’intelligence ne présidant pas au travail des doigts, 
l’agilité découle alors de la routine, et le mécanisme devient 
tout à fait inconscient. 

Les gammes et les études sont radicalement bannies du 
programme de l’Ecole Josset comme étant nuisibles au déve¬ 
loppement du sens musical chez les jeunes musiciens. 
Dépourvues de toute idée mélodique et se déroulant tou¬ 
jours sur les mêmes canevas harmoniques, elles ne déve¬ 
loppent ni l’imagination, ni le sentiment, ni l’intelligence, je 
dirai même qu’elles paralysent ces facultés musicales chez 
les élèves. 

Si les gammes sont nuisibles aux musiciens, elles ne ren¬ 
dent pas davantage service aux exécutants. Lorsque l’on 
fait des gammes, les deux mains parcourent ensemble le 
clavier, agitant chacune leurs cinq doigts régulièrement, 
rencontrant toujours régulièrement les mêmes touches 
blanches, les mêmes touches noires à chaque octave. 
Dans les morceaux, c’est tout le contraire qui se présente : 
ici ce sont des valeurs lentes, là des valeurs rapides ; 
en haut de la page, un chant large à la main droite, accom¬ 
pagné d’arpèges ou de traits rapides à la main gauche, et 
vice versa; dans le bas de la page, des accords soutenus 
avec basses piquées. Plus loin la main droite exécute un 
chant avec le cinquième doigt, pendant que les autres doigts 
murmurent un dessein doux et délicat d’un rythme souvent 
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différent de celui de la main gauche. Dès que l’on renconter 
un trait, on se figure qu’il est calqué sur telle gamme; tout 
à coup surgit un accident, un grand intervalle qui en brise 
la régularité. Ainsi d’un bout à l’autre des morceaux il faut 
presser ou ralentir le pas comme au milieu d’un champ hé¬ 
rissé d’obstacles variés de forme, de hauteur, de distance, et 
vous vous êtes préparé à cela par une course plate sur le 
terrain nu et morne de la gamme. 

A 1 Ecole Josset, les gammes et les études sont avanta¬ 
geusement remplacées par la transposition. Les élèves, dès 
les premières leçons, transposent dans tous les tous des airs 
populaires sur lesquels ils mettent eux-mêmes l’accompagne¬ 
ment grâce au « Stadiaphone Josset» et à l’ouvrage du même 
auteur intitulé « Le Conservatoire de l’Avenir », dont il sera 
parlé plus loin. Progressivement les élèves s’initient ainsi aux 
œuvres des Maîtres qu’ils transposent, et l’exécution leur 
en est facilitée par 1 analyse harmonique et mélodique; un 
trait lui-même n’est pas pour eux une simple suite de notes; 
ils reconnaissent l’accord qui en est la quintessence. En un 
mot, au fur et à mesure que leurs yeux voient la forme gra¬ 
phique des notes, leur intelligence en découvre la forme 
musicale, et leur volonté commande à leurs doigts. Tel est 
le principe du Maître : « Ne rien faire qu’on ne veuille, ne 
rien vouloir que l’on ne comprenne. » C’est alors qu’on peut 
dire comme Napoléon : « Vouloir, c’est pouvoir. » 

Quant aux exercices, les élèves les créent eux-mêmes, sans 
doute sous la direction des professeurs, qui leur font appli¬ 
quer sur un thème ou sur une mélodie quelconque les des¬ 
sins et les rythmes les plus variés des maîtres du méca¬ 
nisme tout en respectant bien entendu les harmonies de 
l’auteur. Tel passage d’un morceau offre-t-il une difficulté 
pour la main gauche, l’élève doit le travailler également de la 
main droite et réciproquement. La transposition est obliga¬ 
toire pour ces exercices qui ainsi compris sont beaucoup 
plus fructueux et intéressants. La composition et l’improvi- 
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sation, toujours en vertu de la participation de la volonté 
qu’elles exigent, concourent puissamment au perfectionne¬ 
ment de l’exécution. 

M. Alf. Josset, considérant que l’harmonie et ses applica¬ 
tions doivent, comme il a été dit plus haut, être la base de 
l’enseignement, en a condensé, rajeuni et simplifié les règles 
dans son curieux et intéressant ouvrage, fièrement intitulé : 
« Conservatoire de l’Avenir ou Nouvelle Encyclopédie Mu¬ 
sicale. » Œuvre d’ensemble, synthèse des idées du Maître, 
réclamant nécessairement les connaissances du professeur 
pour être analysée. 


Historique, théorique, pratique, celte Encyclopédie nous 
donne les origines, les lois, les progrès de la Science musi¬ 
cale époque par époque, depuis la Lyre antique jusqu’à nos 
jours ; de nombreux exemples viennent à l’appui des textes. 
Le solfège, l’étude du piano y sont également traités, ainsi 
que l’improvisation, la composition et même l’orchestration. 

« L’ouvrage que je présente au public, dit M. Josset dans 
la Préface du « Conservatoire de l’Avenir », est le résumé et le 
fruit de vingt années de travail. 

» Grâce à quelques découvertes que j’espère avoir faites, 
je crois pouvoir redresser des erreurs répandues, simplifier 
des méthodes surchargées, rajeunir des règles surannées et 
peut-être ouvrir de nouvelles voies à l’art musical. » 

Tous les traités d’harmonie jusqu’alors mis entre les 
mains de nos jeunes artistes sont tous pour la plupart des 
volumes de plusieurs centaines de pages, dans lesquels 
leurs auteurs énoncent en plusieurs centaines de para¬ 
graphes les règles que chacun d’eux croit devoir imposer. 
M. Josset, grâce à un travail opiniâtre de comparaisons 
et de déductions, a découvert les lois harmoniques et mélo¬ 
diques auxquelles tous les Maîtres ont obéi dans leur génie 

* 
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d’une façon plus ou moins inconsciente. Il a rédigé ces lois 
en un texte clair et précis, et il a de plus appliqué à la 
musique, la méthode si ingénieuse de Foncin pour la Géo¬ 
graphie, et le même volume sert à la fois de texte et d’Atlas. 
Les figures et les exemples des cinq premières parties de 
l’ouvrage, nous mettent sous les yeux les voies harmoniques 
et mélodiques découvertes et suivies d’époque en époque 
par les illustres explorateurs du monde sonore. 

Contrairement aux traités exclusivement d’harmonie dont 
il a été parlé plus haut, le « Conservatoire de l’Avenir », 
qui contient tout ce que nécessite l’éducation complète du 
parfait musicien, ne compte que Cl pages. 

A son ouvrage, le Maître a voulu joindre comme une carte 
générale, synthèse de l’Atlas. Cette carte phonologique est 
« l’Harmonisphère ». Tous les accords y sont représentés, 
depuis les plus simples jusqu’aux plus riches avec tous leurs 
renversements. 

Depuis Paleslrina jusqu’à Wagner, il n’est point d’œuvres 
que F « Harmonisphère » ne permette d’analyser. Ainsi que 
l’a écrit « L’Aurore Artistique » du 9 avril 1898 : « L’Har¬ 
monisphère est véritablement le Code des lois musicales 
auquel nul novateur d aujourd’hui ou de demain ne saurait 
échapper, même dans ses plus savantes hardiesses. » 


Le « Stadiaphone », dont il a été parlé précédemment, 
est une réglette de bois se plaçant sur le clavier. Cette in¬ 
vention de M. Josset permet aux enfants ainsi qu’aux grandes 
personnes n’ayant jamais posé les doigts sur le piano d’exé¬ 
cuter et d’harmoniser instantanément dans tous les tons des 
airs ou mélodies. Indispensable aux débutants, le Stadia¬ 
phone l’est aussi aux professeurs pour la démonstration de 
tous les accords avec leurs renversements, leurs enchaîne¬ 
ments et les résolutions de toutes les harmonies. Grâce à 









— 11 — 


une judicieuse observation, M. Josset a constaté que les 
trois quarts des airs qui ont bercé notre jeunesse reposent 
sur trois accords qui sont de plus le plan harmonique de 
beaucoup d’œuvres des maîtres classiques dans la propor¬ 
tion de soixante mesures pour cent. C’est ce plan générateur 
qui est mis sous les yeux des jeunes élèves à l’aide du Sta- 
diaphone. Si pour l’étude des sciences physiques et natu¬ 
relles l’enseignement expérimental est nécessaire à côté de 
1 enseignement théorique, M. Josset a jugé, et avec juste 
raison, qu il ne 1 était pas moins pour l’élude de la science 
musicale. 


A l’Ecole Josset, grâce à l’enseignement raisonné, et aux 
moyens, tels que le Stadiaphone et l’IIarmonisphère, décou¬ 
vert par le génie novateur du Maître, les élèves sont dès le 
début de leur éducation musicale initiés aux harmonies des 
auteurs classiques, ce qui leur permet d’improviser et de 
composer; toutefois, sous la direction du professeur. Puis, 
progressivement, à l’aide des mêmes moyens et en interpré¬ 
tant les auteurs modernes, ils se familiarisent avec les har¬ 
monies de plus en plus riches, en s’exerçant à improviser et 
et à composer dans leurs différents styles, tout en dévelop¬ 
pant ainsi leur personnalité. Nous arrivons ici au terme 
de l’éducation musicale très complète que donne l'enseigne¬ 
ment d’après la méthode de M. Josset. Les élèves ont ainsi 
la satisfaction de pouvoir analyser scientifiquement les 
œuvres qu ils interprètent et ont aussi la joie de pouvoir 
parler en musique tout comme l’orateur ou l’écrivain traduit 
par la littérature ses sentiments et ses impressions. 


Du Stadiaphone et de l’IIarmonisphère, la Lyrajossæterna 
est en quelque sorte la résultante. 





— 12 


« Travailler à perfectionner les harmonies, c’est suivre 
l’exemple de Celui qui veut le bien, c’est la voie véritable du 
progrès pour les hommes et pour les peuples. » 

Lévêque (Les Harmonies providentielles ). 

Chercheur infatigable, toujours à la poursuite de l’idéal 
en son art, M. Josset s’est imposé comme couronnement de 
son œuvre la découverte de la loi des harmonies et des mé¬ 
lodies à l’infini. Se proposer d’atteindre un tel but, après des 
génies comme Palestrina, Bach, Mozart, Beethoven et Wag¬ 
ner, n’était-ce pas folie ou tout au moins prétention vaine?... 
Non, certes, c’était suivre les traces de ces génies dans la 
voie qu’ils ont ouverte au progrès de l’art musical, et M. Jos¬ 
set a la satisfaction artistique d’avoir réalisé ce que peut- 
être tant d’autres ont vainement cherché. 

La Lyrajossæterna ou Kaléidoscope musical, véritable loi 
de la mélodie et de l’harmonie perpétuelle, découverte en 
1900, est l’idéal réalisé par le Maître. De cette loi découle 
comme d’une source intarissable, un fleuve sans fin d’har¬ 
monies et de mélodies toujours différentes et suaves. La 
fusion de la quarte et de la tierce majeure est le principe de 
cette loi. La Lyrajossæterna offre aux improvisateurs et aux 
compositeurs environ six cents mesures, que l’on peut exécu¬ 
ter dans n’importe quel ordre et dont on peut varier les 
combinaisons à l’infini, grâce à une ingénieuse disposition. 
La Lyrajossæterna devrait être le vade-mecum de tout pen¬ 
seur en musique. 

Qu’il me soit permis en terminant, de m’unir au vœu 
exprimé par M. Jossel dans l’énoncé de sa Lyra : « Que la 
musique se répande, se popularise, se vulgarise, qu’elle s’in¬ 
sinue dans toutes les classes de la société. Qu’on se le per¬ 
suade bien, il n’y a pas de nature qui répugne à la musique. 
Si, comme le dit Musset, il y a en chacun de nous « un poète 
endormi », on peut assurer qu’à côté de lui se cache un 
musicien assoupi, qui n’attend que le coup de baguette 
d’une bonne fée pour sortir de sa léthargie. » 










NOTICE BIOGRAPHIQUE 


SUR 

M. Alfred JOSSET 

Officier d’Académie 
Chevalier de la Légion d’honneur 


Alfred Josset naquit à Gisors, le 8 septembre 1851, le second 
de seize enfants. Son père était négociant en vins, et sa mère dut 
employer son talent de pianiste au professorat, afin de subvenir 
aux grands besoins d’une si nombreuse famille; tous deux ont 
su gagner l’estime générale, tant par leurs vertus domestiques 
que par leur grand cœur et leur abord toujours affable et bien¬ 
veillant. 

Lejeune Alfred, merveilleusement doué pour la musique, fit de 
rapides progrès sous la direction des sages conseils de sa mère. 
C est ainsi que s’étant fait remarquer dans son entourage par la 
précocité d’un talent déjà extraordinaire, on lui confiait à onze ans 
l’orgue d’accompagnement à l’église de Gisors. Au terme de ses 
études classiques faites au petit séminaire d’Ecouy, ses parents 
songèrent à lui créer une situation autre que celle de musicien, 
la seule qui répondit à son désir. 

Son goût pour la musique était chez lui non un désir capricieux, 
mais une reelle vocation. C’est ainsi que sourd à la voix pater¬ 
nelle et maternelle il entrait à dix—sept ans à l’école Niedermeyer. 
Il y fit de brillantes études, dès la première année couronnées 
d’un premier prix de piano; elles lui permirent ensuite d’être 
maître de chapelle à Sainte-Marguerite de Paris. 

Professeur et chef de musique aux écoles Saint-Nicolas, Alfred 
Josset quittait ces fonctions pour entrer aux mêmes titres, 
en 1882, à l’Institut des Frères Saint-Jean-de-Dieu. 

Le supérieur de cet établissement, homme d'une intelligence 
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fine et d’une grande sagesse, voulut réunir un jury capable de 
décider si l’homme qu'il appelait près de lui pour lui confier 
l’éducation musicale de ses jeunes aveugles méritait sa confiance, 
malgré ses idées toutes personnelles. Lefèvre, Pessard, Vincent 
d’Indy, Guilmant, Samuel Rousseau, Coquard, Théodore Dubois, 
Massenet, tels sont les hommes qui consacrèrent de leur verdict 
unanime la haute valeur artistique et le génie novateur d’Alfred 
Josset. On eut dit une académie musicale réunie en une séance 
solennelle pour recevoir en son sein le jeune Alfred plutôt que 
pour le juger. Ce verdict de la science aidera à la renommée 
d’Alfred Josset qui grandira dès lors de plus en plus et franchira 
même les frontières. 

D’illustres visiteurs, tels que la reine de Grèce, la reine de 
Saxe, la duchesse d’Aoste, le prince Ferdinand de Bavière, attirés 
par le bruit des succès des jeunes élèves d’Alfred Josset, vinrent 
assister à ses cours et applaudir aux résultats qui tiennent vrai¬ 
ment du prodige. D’autres personnalités que la prudence me 
commande de taire, amateurs de belle musique, confièrent leurs 
enfants au directeur-fondateur des cours de l’Institut des Frères 
Saint-Jean-de-Dieu. Gounod lui-même prouva à Alfred Josset sa 
grande estime artistique en le chargeant de l’orchestration de 
plusieurs de ses œuvres. 

A la même époque, Alfred, après avoir quitté l’église Sainte- 
Marguerite, fut, durant plusieurs années, organiste à l’école pré¬ 
paratoire de la rue des Postes. 

Le professeur en lui s’est placé hors de pair par ses qualités 
rénovatrices et sa technique spéciale, qui ont révolutionné l’ap¬ 
prentissage de l’art musical. 

Grâce à ses inventions : l’Harmonisphère, le Stadiaphone, la 
Lyrajossæterna; grâce aussi à ses deux ouvrages d’une haute 
portée didactique : Le Conservatoire de l'Avenir imprimé en 1888 
et les Suppléments musicaux qui complètent et condensent sa 
méthode toute personnelle, Alfred Josset bouleverse de fond en 
comble l’enseignement musical officiel. C’est ainsi que le Conser¬ 
vatoire de Paris se crut visé. Cette vieille maison, que de longues 
années de tranquillité avaient laissée parée de ses ors anciens et 
de ses traditions respectées, avait senti craquer ses ais, et affolée, 
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elle se demandait quel était le profane dont la main téméraire se 
portait sur sa puissance paisible. 

Traitant ce profane comme un ennemi que l’on craint, mais que 
l’on estime, on décora Alfred Josset, successivement des palmes 
d’officier d’académie et, en 1895, de la croix de chevalier de la 
Légion d’honneur. 

Néanmoins, quelques années plus tard, contre toute tradition, 
on lui refusait la salle du Conservatoire où il demandait è y 
énoncer ses idées et à y faire connaître le résultat de sa méthode. 

En 1901, Alfred Josset fit un voyage en Russie, à la suite 
duquel le Conservatoire de VAvenir fut traduit en russe, et le 
Conservatoire de xMoscou adopta entièrement sa méthode d’ensei¬ 
gnement. 

Alfred Josset est en outre un compositeur de grand talent dont 
les œuvres originales ne sont malheureusement pas assez connues. 
Il a écrit entre autres œuvres, pour le piano : Valse de VAimée , 
Prestes Arabesques, Impressions du Caucase, Fantaisie Gavotte, 
Poèmes printaniers, Divertissements d:Occident et d'Orient , Impres¬ 
sions de France d'Afrique et de France d'Europe, etc.; des mélo¬ 
dies telles que : Y Amour s'en vient, Y Amour s'en va, de Catulle 
Blé; Vous qui doutez, de Stéphan Bordèse; Angoisse, Berceuse, de 
Jean Aubuy; Espoir, de A. Josset; Souffle d'Amour, de Stéphan 
Bordèse, etc., pour piano et chant, composant à la fois les paroles 
et la partition; les Triomphes du Christ, trilogie sacrée; Rengaw, 
opéra en trois actes, d’une belle envolée; les Triomphes de Jeanne 
d'Arc, trilogie sacrée; la Noble Cloche, poème symphonique en six 
parties, composé spécialement pour le baptême de la Savoyarde ; 
Vers l'Amour infini, poème lyrique, etc. 

Alfred Josset, dans toutes les tribulations de sa vie artistique, 
a toujours conservé la fierté du maintien, l’impétuosité dans le 
regard et dans les gestes, doué d’un esprit d’à-propos et un peu à 
l’emporte-pièce, d une très vive intelligence et de beaucoup de bon 
sens. Il a souvent, dans les concerts qu'il donne avec ses élèves, 
gagné l’enthousiasme des foules, l’estime et la sympathie de son 
auditoire tout entier. 

Grâce à son indomptable énergie il a toujours surmonté les 
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difficultés nombreuses que son génie novateur fit naître devant 
ses pas. Il est vrai que son grand cœur de philanthrope lui gagna 
beaucoup d’amis. 

Nous vous verrons longtemps encore, cher Maître, l’air rayon¬ 
nant, le geste enlevé, les cheveux au vent, l’œil étincelant, com¬ 
mandant votre orchestre d’une parole ardente et persuasive, 
interviewant votre auditoire qui, comme toujours, couronnera vos 
succès des salves d’applaudissements d’une salle enthousiaste. 


L. D. 






CONCLUSION 


Dans les concerts comme dans les salons privés, de 
jeunes enfants de huit à douze ans, d’autres plus âgés, élèves 
de M. Josset, ou des professeurs aveugles qu’il a formés, 
ayant abandonné la Méthode du Conservatoire pour celle 
de M. Josset, transposent dans tous les tons des pages de 
maîtres tels que Chopin et Wagner; mettent un accompa¬ 
gnement dans le ton imposé par l’auditoire sur des mélodies 
ou morceaux de chant; improvisent dans le style de tel ou 
tel Maître; présentent enfin au public des compositions 
d’une réelle valeur, prouvant leur connaissance parfaite de 
la science musicale. 

De tels résultats, jusqu’alors inégalés, émurent les pro¬ 
fesseurs de l’ancienne École qui. pour satisfaire aux exi¬ 
gences d’un public toujours ami du Progrès, crurent 
nécessaire de s’initier succinctement à la Méthode de 
M. A. Josset. On conçoit aisément que l’élève, victime 
d’un enseignement ainsi mitigé, a tout à y perdre ; chaque 
professeur enseignant alors une méthode personnelle. 

Nous avons donc cru bien faire en ajoutant à ce petit 
ouvrage la liste des seuls professeurs autorisés par 
M. Josset : 

M me Josset, 193, rue de l’Université, à Paris. 

M me Masson, à Passy-Paris. 

M 110 Marie Masson, à Passy-Paris. 

MM. * A. Argence, à Thibodaux (Louisiane). 

* Bleüse, à Saint-Pierre-de-Cholet. 

* H. Cabel, à Compiègne. 


* Professeurs sortis de l’Institut de Saint-Jean de-Dieu. 
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MM. * Derepas, à Paris, Chàlons-sur-Marne, Vilry. 

* L. Durand, à Fontainebleau et Paris. 

* G. Massicot, à Paris. 

* A. E. Monnier, à Paris. 

* Pesme, à Paris-Vanves. 

* G. Pré, à Niort. 

* E. Prètavoine, à Bolbec-Ville. 

* M. Simon, à Bellème. 

Pour tous renseignements sur les professeurs, autres que 
ceux ci-dessus cités et se donnant comme enseignant la 
Méthode Josset, s’adresser à M. A. Josset, 193, rue de 
de l’Université, Paris. 



































